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INTRODUCTION

      Voici les Essais de Montaigne, distribués par thèmes, dans un gros volume qui permettra de retrouver tel passage individuel des Essais et, d’autre part, d’embrasser la totalité de ce que l’auteur a écrit sur chaque question. Une telle recherche exigeait jusqu’ici de lire pratiquement les trois volumes de bout en bout, ou bien de s’en remettre à la chance.

      Le dépouillement systématique de ses idées, de tous les sujets qu’il a traités, excédera sans doute le désir qu’avait Montaigne de se faire connaître. Il aurait peut-être préféré, se montrant et se voilant tour à tour, rester le seul guide autorisé du monument qu’il avait élevé.

      Mes’huy c’est fait. Et c’est pour obtenir de lui qu’il se révèle davantage, dans l’espoir aussi d’avancer les interprétations de son personnage qui s’élaborent depuis quatre siècles, que cette « topographie » a été entreprise. Nous l’avons donc suivi, plus indiscrètement qu’il n’aurait aimé, dans ses replis et recoins, en retirant, pour les étaler au grand jour, ses pensées les plus fugitives, phrases subordonnées, parenthèses mêmes, qui reçoivent ici la même lumière, la même importance que les grands développements, les passages de « haulte gresse », transmis d’anthologie en anthologie.

      Cette classification se propose, en somme, de passer en revue les problèmes qui ont préoccupé Montaigne — et, à travers lui, son siècle — et, grâce au groupement de ses parties constituantes, de montrer, où, en quels termes et combien de fois un sujet a été abordé dans l’œuvre.

      C’est la lecture même de Montaigne qui a suggéré les titres des catégories, au nombre de quelques 180, dont on trouvera la liste ci-après. On aurait pu sans doute en trouver d’autres, mais nous espérons, par le jeu des renvois, avoir diminué le danger d’une subjectivité inévitable.

      Sous chaque rubrique, les textes où Montaigne a directement traité un sujet, sont reproduits à la suite de leur référence : livre, chapitre et page
 ; quant aux passages où le thème est seulement effleuré, la référence est suivie d’un renvoi à la rubrique où le passage se trouve reproduit.

      
La méthode employée — d’établir des catégories successives en accord avec l’énoncé de chaque phrase, au besoin, de chaque élément de phrase — avait ses écueils. A mesure que les sujets se multipliaient et que de nouvelles subdivisions s’imposaient, il devenait plus difficile d’assigner à chaque proposition une place qui fût entièrement satisfaisante. De plus, la fluidité d’une idée ou d’un mot s’accommodait mal de la relative rigidité des catégories. D’où le grand nombre de répétitions de passages sous différents en-têtes.

      Si les résultats de toutes ses réflexions ont trouvé ici leur place, une certaine hiérarchie dans leur importance a fait néanmoins citer telle phrase plus souvent qu’une autre. De simples renvois à d’autres catégories (exemple : 234 : v. Savoir et Nouveau monde
) jouent le rôle de poteaux-indicateurs, rappelant que Montaigne a traité cette matière en cette page, mais de manière trop passagère pour être citée.

      Voilà pour les renvois purs et simples. Ceux qui figurent après les citations textuelles, deviennent de plus en plus copieux à mesure que l’on avancé dans le livre ; ils assument une autre fonction : celle de rendre aux phrases isolées le contexte qui leur a été dérobé ; l’accent peut alors se trouver différent, et on évitera ainsi qu’une idée, une opinion, semble faussée, faute de son ambiance originelle. Un si grand nombre de répétitions de textes pourrait paraître superflu, à première vue. Il y a pourtant des avantages à cette prodigalité comme en général à cet éparpillement de la matière. Du point de vue pratique, on trouvera son chemin plus aisément par un plus grand nombre de divisions. Le lecteur découvrira aussi qu’une idée libérée de son contexte habituel, vue sous un angle, puis sous un autre, au hasard d’une rencontre dans un groupement nouveau, recevra une lumière toute neuve. Elle révèlera des beautés insoupçonnées tout comme les photographies agrandies de détails des grands tableaux.

      Les vers et les exemples livresques ont en principe été omis comme ne constituant pas, à proprement parler, la pensée de Montaigne. Il fallait pourtant les inclure chaque fois qu’ils forment partie de ses phrases, ou lorsque l’auteur s’y refère expressément, par un « Comme dit celui-là », par exemple. Dans le cas de l’Apologie
 d’autres raisons exigeaient que des exemples soient maintenus ; cet essai serait bien mince si on lui enlevait ses grappes d’histoires édifiantes sur les animaux et celles, moins édifiantes, de doctrines philosophiques. Les exemples forment ici la charpente du chapitre, ses machines de guerre. Il n’était pas nécessaire de les retenir tous, Montaigne se satisfaisant rarement d’une seule « preuve » : le premier exemple de chaque nouvelle phase suffira donc pour donner le ton. Par ailleurs, il y avait des anecdotes amusantes ou trop bien racontées, qu’il aurait été dommage d’écarter. Et finalement il ne fallait, pas oublier qu’un certain aspect 
de l’histoire intellectuelle ou morale de l’auteur se révèle à qui observe attentivement ces citations.


      Lorsque nous constatons qu’une opinion appuyée d’un jugement ou d’un épisode ancien datant de la première époque, A, est suivie d’un exemple supplémentaire de l’édition B, puis encore, comme cela arrive souvent, d’un troisième de la dernière composition, C, nous pouvons en conclure que Montaigne est resté assez fidèle à son idée du début. S’il a pu dire le contraire dans un autre contexte, cela s’expliquera plus facilement par la simple vérité que tout, et son contraire, se trouve en lui d’un bout à l’autre de sa vie littéraire. Assurément, la discussion de l’évolution ou de la continuité de ses idées devra compter avec ces additions de périodes séparées.

      On pourrait peut-être attirer encore l’attention sur la curieuse distribution de ces trois lettres chronologiques.
 De longues accalmies, sans intervention d’aucune correction, d’aucune addition, sont suivies subitement de pages pleines de changements de toute sorte, minutieux, fébriles, s’abattant sur le texte comme des nuées de sauterelles ; détail instructif pour celui qui se rappelle que « chaque parcelle… de l’homme l’accuse et le montre également qu’un’autre ».

      On a trouvé inutile de faire précéder chaque citation de sa lettre ; celle-ci est placée devant la première de chaque essai et continue jusqu’à l’intervention d’une nouvelle qui régira la suite jusqu’à ce qu’un nouveau changement soit nécessaire.

      
        

      

    

  

  
    p.VII

    
      1

      
          La pagination indiquée est celle de l’édition M. Rat, Garnier, 1958.

        

      

    

    p.IX

    
      1

      
          Les citations latines et grecques ont été données immédiatement en français, d’après l’édition de M. Rat (Garnier, 1958), édition qui a aussi servi de base à l’orthographe et à la ponctuation du présent ouvrage.

        

      

    

    
      2

      
          Les indications des trois couches A, B, C, suivent l’Exemplaire de Bordeaux, établi par Strowski et Gebelin 1906-1933. (A = édition de 1580 ; B = celle de 1588 ; C = les additions manuscrites publiées après la mort de Montaigne.)

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      A

      ABONDANCE, v. EXCÈS

      ABSTRACTION, v. CONTEMPLATION

      ACCIDENT, v. CHANCE

      ACCUSATION, v. REPROCHES

      
        ACTION, ACTIVITÉ, EXERCICE, EXPÉRIENCE, FONCTIONS, OCCUPATIONS, PROFESSIONS, VIE PRATIQUE

        
I, 3, 11
 :

        
c
Ce grand precepte est souvent allegué en Platon : « Fay ton faict et te cognoy ». Chascun de ces deux membres enveloppe generallement tout nostre devoir, et semblablement enveloppe son compagnon. Qui auroit à faire son faict, verroit que sa première leçon, c’est cognoistre ce qu’il est et ce qui luy est propre. Et qui se [12
] cognoist, ne prend plus l’estranger faict pour le sien ; s’ayme et se cultive avant toute autre chose ; refuse les occupations superflues et les pensées et propositions inutiles, v. Homme et Vivre pour soi.



        
b
Entre les loix qui regardent les trespassez, celle icy me semble autant solide, qui oblige les actions des Princes à estre examinées après leur mort.. c
Nous devons la subjection et l’obéissance egalement à tous Rois, car elle regarde leur office : mais l’estimation, non plus que l’affection, nous ne la devons qu’à leur vertu. Donnons à l’ordre politique de les souffrir patiemment indignes, de celer leurs vices, d’aider de nostre recommandation leurs actions indifferentes pendant que leur authorité a besoin de nostre appuy. Mais nostre commerce finy, ce n’est pas raison de refuser à la Justice et à nostre liberté l’expression de noz vrays ressentimens. v. Grands et Sujets et Justice et Mort et Devoir.



        
16
 :

        
          v. Moi et Pudeur.

        

        
I, 20, 87
 :

        
          v. Mort et Contemplation et Peur et Habitude.

        

        
88-89
 :

        
          v. Moi et Mort et Pensée.

        

        
90
 :

        
a
Il ne faut rien desseigner de si longue haleine, ou au moins avec telle intention de se passionner pour c
n’ a
en voir la fin. Nous sommes nés pour agir.

        
91
 :

        Je veux qu’on agisse, c
et qu’on allonge les offices de la vie tant qu’on peut, et a
que la mort me treuve plantant mes chous, mais nonchalant d’elle, et encore plus de mon jardin imparfait, v. Moi et Mort.



        
I, 23, 115
 :

        
          v. Education.

        

        
I, 25, 142
 :

        
a
Et, quant aux philosophes retirez de toute occupation publique, ils ont esté aussi quelque fois, à la verité, mesprisez par la liberté Comique de leur temps, c
leurs opinions et façons les rendant ridicules. Les voulez-vous faire juges des droits d’un procès, des actions d’un homme ? Ils en sont bien prests ! Ils cerchent encore s’il y a vie, s’il y a mouvement, si l’homme est autre chose qu’un bœuf ; que c’est qu’agir et souffrir ; quelles bestes ce sont que loix et justice. Parlent ils du magistrat, ou parlent ils à luy ?

        
143
 :

        Ainsi les desdeignoit le vulgaire, comme ignorans les premieres choses et communes, comme presomptueux et insolens. Mais cette peinture Platonique est bien esloignée de celle qu’il faut à noz gens. On envioit ceux là a
comme estans au dessus de la commune façon, comme mesprisans les actions publiques, comme ayans dressé une vie particuliere et inimitable, reglée à certains discours hautains et hors d’usage. Ceux-cy on les desdeigne, comme estans au dessoubs de la commune façon, comme incapables des charges publiques…

        Quant à ces philosophes, dis-je, comme ils estoient grands en science, ils estoient encore plus grands en tout’ c
action. a
Et tout ainsi qu’on dit de ce Geometrien de Siracuse, lequel, ayant esté destourné de sa contemplation pour en mettre quelque chose en practique à la deffence de c
son a
pais, qu’il mit soudain en train des engins espouvantables et des effets surpassans toute creance humaine, desdaignant toutefois luy mesme toute cette sienne manufacture, et pensant en cela avoir corrompu la dignité de son art, de laquelle ses ouvrages n’estoient que l’aprentissage et le jouet ; aussi eux, si quelquefois on les a mis à la preuve de l’action, on les a veu voler d’une aisle si haute, qu’il paroissoit bien leur cœur et leur ame s’estre merveilleusement grossie et enrichie par l’intelligence des choses. Mais c
aucuns, voyants la place du gouvernement politique saisie par hommes incapables, s’en sont [144
] reculés, v. Philosophes et Pédants.



        
1, 26, 175
 :

        
          v. Vie et Education et Vertu.

        

        
181
 :

        
a
Voicy mes leçons. c
Celuy-là y a mieux proffité, qui les fait, que qui les sçait…

        Il ne dira pas tant sa leçon, comme il la fera. Il la repetera en ses actions, v.Vie et Education.



        
I, 31, 235
 :

        
          v. Barbares.

        

        
I, 38, 264
 :

        
          v. Artifices et Emotions.

        

        
I, 39, 268
 :

        
a
La fin, ce crois-je, [de la solitude] est tout’une, d’en vivre plus à loisir et à son aise. Mais on n’en cherche pas toujours bien le chemin. Souvent on pense avoir quitté les affaires, on ne les a que changez. Il n’y a guiere moins de tourment au gouvernement d’une famille c
que d’ a
un estat entier ; où que l’ame soit empeschée, elle y est toute ; et, pour estre les occupations domestiques moins importantes, elles n’en sont pas moins •importunes. D’avantage, pour nous estre

        [269
] deffaits de la Cour et du marché, nous ne sommes pas deffaits des principaux tourmens de nostre vie. v. Vie et Ambition et Solitude.



        
271
 :

        En nos actions accoustumées, de mille il n’en est pas une qui nous regarde. Celuy que tu vois grimpant contremont les ruines de ce mur, furieux et hors de soy, en bute [272
] de tant de harquebuzades ; et cet autre, tout cicatrisé, transi et pasle de faim, deliberé de crever plutost que de luy ouvrir la porte, pense-tu qu’ils y soyent pour eux ? Pour tel, à l’adventure, qu’ils ne virent onques, et qui ne se donne aucune peine de leur laict, plongé cependant en l’oysiveté et aux delices. Cettuy-ci, tout pituiteux, chassieux et crasseux, que tu vois sortir après minuit d’un estude, penses-tu qu’il cherche parmi les livres comme il se rendra plus homme de bien, plus content et plus sage ? Nulles nouvelles. Il y mourra, ou il apprendra à la posterité la mesure des vers de Plaute et la vraye c
orthographe a
d’un mot Latin. Qui ne contrechange volontiers la santé, le repos et la vie a la reputation et à la gloire, la plus inutile, vaine et fauce monnoye qui soit en nostre usage ? Nostre mort ne nous faisoit pas assez de peur, chargeons nous encores de celle de nos femmes, de nos enfans et de nos gens. Nos affaires ne nous donnoyent pas assez de peine, prenons encores à nous tourmenter et rompre la teste de ceux de nos voisins et amis. v. Mort et Vivre pour soi et Vanité et Grands et Pédants.



        
277
 :

        Il faut reserver d’embesoignement et d’occupation autant seulement qu’il en est besoing pour nous tenir en haleine, et pour nous garantir des incommoditez… d’une c
lasche a
oysiveté et assopie. v. Moi et Solitude et Vie publique et Livres et Oisiveté et Effort.



        
I, 50, 336
 :

        
c
Chasque occupation de l’homme… le montre, v. Homme et Jugement.



        
I, 56, 351
 :

        
a
Voylà pourquoy je ne lotie pas volontiers ceux que je voy prier Dieu plus souvent et plus ordinairement, si les actions voisines de la priere ne me tesmoignent quelque amendement et reformation, v. Vice et Religion.



        
c
Et l’assiette d’un homme, meslant à une vie execrable la devotion, semble estre aucunement plus condemnable [352
] que celle d’un homme conforme à soy, et dissolu par tout. v. Moi et Religion et Vice.



        Combien avons-nous de mestiers et vacations reçeuës, dequoy l’essence est vicieuse ! v. Religion et Vice.



        
353
 :

        
a
Il ne faut mesler Dieu en nos actions qu’avecque reverence et attention pleine d’honneur et de respect, v. Religion et Réforme et Conscience.



        
I, 57, 361
 :

        
a
C’est un vice des loix mesmes d’avoir cette fauce imagination ; elles ne veulent pas qu’un homme soit capable du maniement de ses biens, qu’il n’ait vingt et cinq ans ; et à peine conservera-t-il jusques lors le c
maniement a
de sa vie. Auguste retrancha cinq ans des anciennes ordonnances Romaines, et declara qu’il suffisoit à ceux qui prenoient charge de judicature d’avoir trente ans. Servius Tullius dispensa les chevaliers qui avoient passé quarante sept ans des courvées de la guerre ; Auguste les remit à quarante et cinq. De renvoyer les hommes au sejour avant cinquante cinq ou soixante ans, il me semble n’y avoir pas grande apparence. Je serois d’advis qu’on estandit nostre vacation et occupation autant qu’on pourroit, pour la commodité publique ; mais je trouve la faute en l’austre costé, de ne nous y embesongner pas assez tost. v. Age et Vie et Repos.



        
362
 :

        Cettuy-cy avoit esté juge universel du monde à dix et neuf ans, et veut que, pour juger de la place d’une goutiere, on en ait trente…

        De toutes les belles actions humaines qui sont venuës à ma connoissances, de quelque sorte qu’elles soient, je penserais en avoir plus grande part à nombrer celles qui ont esté produites, et aux siecles anciens et au nostre, avant l’aage de trente ans que après ; c
ouy, en la vie de mesmes hommes souvent. Ne le puis-je pas dire en toute seurté de celle de Hannibal, et de Scipion son grand adversaire ?

        La belle moitié de leur vie, ils la vescurent de la gloire acquise en leur jeunesse ; grands hommes despuis au pris de tous autres, mais nullement au pris d’eux-mesmes. v. Age.



        
363
 :

        Pour ce coup, a
je me plains des loix, non pas dequoy elles nous laissent trop c
tard a
à la besongne, mais dequoy elles nous y emploient trop tard. Il me semble que, considerant la foiblesse de nostre vie, et à combien d’escueils ordinaires et naturels elle est c
exposée, a
on n’en devrait pas faire si grande part à la naissance, à l’oisiveté et à l’apprentissage, v. Age et Repos.



        
II, 1, 1
 :

        
          v. Homme et Diversité.

        

        
2
 :

        
          v. Interprétation et Incertitude et Homme.

        

        
4
 :

        
          v. Jugement et Incertitude et Accidents et Constance.

        

        
7
 :

        
          v. Hasard et Homme et Vie.

        

        
8
 :

        
          v. Jugement et Motifs et Peuple.

        

        
II, 2, 17
 :

        
a
Toutes actions hors les bornes ordinaires sont subjectes à sinistre interpretation, d’autant que nostre goust n’advient non plus à ce qui est au dessus de luy, qu’à ce qui est au dessous, v. Emotions et Excès.



        
II, 4, 36
 :

        
          v. Homme et Incertitude et Fortune.

        

        
II, 6, 41
 :

        
a
Il est malaisé que le discours et l’instruction, encore que nostre creance s’y applique volontiers, soient assez puissantes pour nous acheminer jusques à l’action, si outre cela nous n’exerçons et formons nostre ame par experience au train auquel nous la voulons renger : autrement, quand elle sera au propre des effets, elle s’y trouvera sans le doute empeschée. Voylà pourquoy, parmy les philosophes, ceux qui ont voulu atteindre à quelque plus grande excellence, ne se sont pas contentez d’attendre à couvert et en repos les rigueurs de la fortune, de peur qu’elle ne les surprint inexperimentez et nouveaux au combat ; ains ils luy sont allez au devant, et se sont jettez à escient à la preuve des difficultez. Les uns en ont abandonné les richesses, pour s’exercer à une pauvreté volontaire ; les autres ont recherché le labeur et une austerité de vie [42
] penible, pour se durcir au mal et au travail ; d’autres se sont privez des parties du corps les plus cheres, comme de la veue et des membres propres à la generation, de peur que leur service, trop plaisant et trop mol, ne relaschast et n’attendrist la fermeté de leur ame. Mais à mourir, qui est la plus grande besoigne que nous ayons à faire, l’exercitation ne nous y peut ayder. On se peut, par usage et par experience, fortifier contre les douleurs, la honte, l’indigence et tels autres accidents ; mais, quant à la mort, nous ne la pouvons essayer qu’une fois ; nous y sommes tous apprentifs quand nous y venons. v. Mort et Efforts et Ame et Philosophes.



        
43
 :

        Il me semble toutefois qu’il y a quelque façon de nous apprivoiser à elle et de l’essayer aucunement. Nous en pouvons avoir experience, sinon entiere et parfaicte, au moins telle qu’elle ne soit pas inutile, et qui nous rende plus fortifiez et asseurez. Si nous ne la pouvons joindre, nous la pouvons approcher, nous la pouvons reconnoistre ; et, si nous ne donnons jusques à son fort, au moins verrons nous et en pratiquerons les advenues. Ce n’est pas sans raison qu’on nous fait regarder à nostre sommeil mesme, pour la ressemblance qu’il a de la mort, v. Mort et Après-vie et Sommeil et Effort.



        
50
 :

        
          v. Ame et Difficulté.

        

        
51
 :

        
          v. Moi et Parler de soi.

        

        
52
 :

        
          v. Moi et Mon livre et Vie et Parler de soi.

        

        
II, 8, 59
 :

        
          v. Vie et Affection et Honnêteté et Bienfaits.

        

        
60
 :

        
          v. Enfants et Amusement et Utilité.

        

        
64
 :

        
          v. Importunité et Mariage.

        

        
II, 10, 95
 :

        
a
Les seules c
bonnes a
histoires sont celles qui ont esté escrites par ceux mesmes qui commandoient aux affaires, ou qui estoient participans à les conduire, c
ou, au moins, qui ont eu la fortune d’en conduire d’autres de mesme sorte, v. Histoire et Compétence.



        
97
 :

        
          v. Historiens et Sincérité.

        

        
II, 11, 104
 :

        
          v. Jugement et Motifs et Esprit.

        

        
107
 :

        
          v. Philosophie et Moi et Vertu.

        

        
II, 12, 135
 :

        
a
Quelle sorte de suffisance ne reconnoissons nous aux operations des animaux ? Est-il police reglée avec plus d’ordre, diversifiée à plus de charges et d’offices, et plus constamment entretenuë que celle des mouches à miel ? Cette disposition d’actions et de vacations si ordonnée, la pouvons nous imaginer se conduire sans discours et sans providence ? v. Bêtes.



        
175
 :

        
          v. Homme et Ignorance.

        

        
197
 :

        Quant aux actions de la vie, [les Pyrrhoniens] sont en cela de la commune façon. Ils se prestent et accommodent aux inclinations naturelles, à l’impulsion et contrainte des passions, aux constitutions des loix et des coustumes et à la tradition des arts… Ils laissent guider à ces choses là leurs actions communes, sans aucune opination ou jugement, v. Doute et Adaptabilité.



        
c
Si n’est-il point de secte qui ne soit contrainte de permettre à son sage de suivre assez de choses non comprinses, ny perceuës, ny consenties, s’il veut vivre. Et, quand il monte en mer, il suit ce dessein, ignorant s’il luy sera utiles, et se plie à ce que le vaisseau est bon, le pilote expérimenté, la saison commode, circonstances probables seulement : après lesquelles il est tenu d’aller et se laisser remuer aux apparences, pourveu qu’elles n’ayent point d’expresse contrariété. Il a un corps, il a une ame ; les sens le poussent, l’esprit l’agite. Encores qu’il ne treuve point en soy cette propre et singuliere marque de juger et qu’il s’aperçoive qu’il ne doit engager son consentement, attendu qu’il peut estre quelque faux pareil à ce vray, il ne laisse de conduire les offices de sa vie pleinement et commodément, v. Philosophes et Théorie.



        
214
 :

        
          v. Immortalité et Péché et Justice.

        

        
264
 :

        
          v. Développement et Science.

        

        
273
 :

        
          v. Passions et Motifs.

        

        
277
 :

        
a
Un homme de cette profession de nouvelletez et de reformation c
physique a
me disoit, il n’y a pas long temps, que tous les anciens s’estoient evidemment mescontez en la nature et mouvemens des vents, ce qu’il me feroit très-evidemment toucher à la main, si je voulois l’entendre. Apres que j’eus eu un peu de patience à ouyr ses arguments, qui avoient tout plein de verisimilitude : « Comment donc, luy fis-je, ceux qui navigeoient soubs les loix de Theophraste, alloient ils en occident, quand ils tiroient en levant ? alloient-ils à costé, ou à reculons ? — C’est la fortune, me respondit-il : tant y a qu’ils se mescontoient. » Je luy repliquay lors que j’aymois mieux suyvre les effets que la raison.

        Or ce sont choses qui se choquent souvent ; et m’a l’on dit qu’en la Geometrie (qui pense avoir gaigné le haut point de certitude parmy les sciences) il se trouve des demonstration inevitables, subvertisans la verité de [278
] l’experience : comme Jaques Peletier me disoit chez moy qu’il avoit trouvé deux lignes s’acheminans l’une vers l’autre pour se joindre, qu’il verifioit toutefois ne pouvoir jamais, jusques à l’infinité, arriver à se toucher ; et les Pyrrhoniens ne se servent de leurs argumens et de leur raison que pour ruiner l’apparence de l’expérience ; et est merveille jusques où la souplesse de nostre raison les a suivis à ce dessein de combattre l’evidence des effects : car ils verifient que nous ne nous mouvons pas, que nous ne parlons pas, qu’il n’y a point de poisant ou de chaut, avecques une pareille force d’argumentations que nous verifions les choses plus vray-semblables. Ptolemeus, qui a esté un grand personnage, avoit estably les bornes de nostre monde ; tous les philosophes anciens ont pensé en tenir la mesure, sauf quelques Isles escartées qui pouvoient eschapper à leur cognoissance ; c’eust esté Pyrrhoniser, il y a mille ans, que de mettre en doute la science de la Cosmographie, et les opinions qui en estoient receuës d’un chacun ; b
c’estoit heresie d’avouer des Antipodes ; a
voilà de nostre siecle une grandeur infinie de terre ferme, non pas une isle ou une contrée particuliere, mais une partie esgale à peu près en grandeur à celle que nous cognoissions, qui vient d’estre descouverte. Les Geographes de ce temps ne faillent pas d’asseurer que meshuy tout est trouvé et que tout est veu. v. Science et Doute.



        
282
 :

        
v. Homme et Climat
 (expérience).

        
II, 13, 318
 :

        
          v. Courage et Mort et Homme.

        

        
II, 16, 333
 :

        
v. Gloire
 (expérience).

        
334
 :

        
v. Gloire
 (charges publiques).

        
336
 :

        
a
De faire que les actions soient connuës et veuës, c’est le pur ouvrage de la fortune, v. Fortune.



        
337
 :

        Combien de belles actions particulieres s’ensevelissent dans la foule d’une bataille ? v. Guerre et Gloire et Hasard.



        
338
 :

        Si on prend garde, on trouvera… par experience que les moins esclattantes occasions sont les plus dangereuses ; et qu’aux guerres… de nostre temps, il s’est perdu plus de gens de bien aux occasions legeres et peu importantes… qu’ ès lieux dignes et honorables, v. Guerre et Gloire et Hasard.



        Il faut aller à la guerre pour son devoir, et en attendre cette recompense, qui ne peut faillir à toutes belles actions, pour occultes qu’elles soient, non pas mesme aux vertueuses pensées : c’est le contentement qu’une conscience bien reglée reçoit en soy de bien faire, v. Guerre et Conscience.



        
339
 :

        
          v. Jugement et Homme et Peuple.

        

        
340
 :

        
c
Paul Æmile, allant en sa glorieuse expédition de Macedoïne, advertit sur tout le peuple à Rome de contenir leur langue de ses actions pendant son absence. Que la licence des jugements est un grand destourbier aux grands affaires ! D’autant que chacun n’a pas la fermeté de Fabius à l’encontre des voix communes, contraires et injurieuses, qui aima mieux desmembreer son authorité aux [341
] vaines fantaisies des hommes, que faire moins bien sa charge avec favorable reputation et populaire consentement, v. Jugement et Réputation et Peuple.



        
II, 17, 348
 :

        
          v. Honte et Homme et Artifice et Parler de soi et Moi et Vanité.

        

        
362
 :

        
a
Je n’ay gousté aucune sorte de travail c
ennuyeux. Je n’ay eu guere en maniement que mes affaires, ou, si j’en ay eu, ce a esté en condition de les manier à mon heure et à ma façon, commis par gens qui s’en fioient à moy et qui ne me pressoient pas et me congnoissoient. Car encores tirent les experts quelque service d’un cheval restif et poussif… a
A faute d’avoir assez de fermeté pour souffrir l’importunité des accidents contraires ausquels nous sommes subjects, et pour ne me pouvoir tenir tendu à regler et ordonner les affaires, je [363
] nourris autant que je puis en moy cett’opinion, m’abandonnant du tout à la fortune, de prendre toutes choses au pis ; et, ce pis là, me resoudre à le porter doucement et patiemment, v. Moi et Nonchalance et Illusion.



        
372
 :

        
          v. Moi et Argent et Ignorance.

        

        
374
 :

        L’irresolution [est un] c
defaut a
très-incommode à la negotiation des affaires du monde, v. Moi et Incertitude.



        
II, 20, 396
 :

        
b
Pour l’usage de la vie et service du commerce public, il y peut avoir de l’excez en la pureté et perspicacité de nos esprits ; cette clarté penetrante a trop de subtilité et de curiosité. Il les faut appesantir et emousser pour les rendre plus obeissans à l’exemple et à la pratique, et les espessir et obscurcir pour les proportionner à cette vie tenebreuse et terrestre. Pourtant se trouvent les esprits communs et moins tendus plus propres et plus heureux à conduire affaires. Et les opinions de la philosophie eslevées et exquises se trouvent ineptes à l’exercice. Cette pointue vivacité d’ame, et cette volubilité soupple et inquiete trouble nos negotiations. Il faut manier les entreprises humaines plus grossierement et superficiellement, et en laisser bonne et grande part pour les droicts de la fortune. Il n’est pas besoin d’esclairer les affaires si profondement et si subtilement. On s’y perd, à la considération de tant de lustres c
contraires b
et formes diverses. v. Vie publique et Esprit et Subtilité et Homme.



        
II, 29, 426
 :

        
a
[Les sages disent qu’] c
il faut, a
pour juger bien à point d’un homme, principalement contreroller ses actions c
communes a
et le surprendre en son à tous les jours, v. Homme et Philosophes.



        
430
 :

        Le voir que quelque chose advienne, comme nous faisons, et Dieu de mesmes (car, tout luy estant present, il voit plutost qu’il ne prevoit), ce n’est pas la forcer d’advenir ; voire, nous voyons à cause que les choses adviennent, et les choses n’adviennent pas à cause que nous voyons. L’advenement faict la science, non la science l’advenement. Ce que nous voyons advenir, advient ; mais il pouvoit autrement advenir ; et Dieu, au c
registre a
des causes des advenements qu’il [431
] a en sa prescience, y a aussi celles qu’on appelle fortuites, et les volontaires, qui despendent de la liberté qu’il a donné à nostre arbitrage, v. Sort et Dieu et Erreur.



        Or j’ay veu assez de gens encourager leurs troupes de cette necessité fatale : car, si nostre heure est attachée à certain point, ny les harquebousades ennemies, ny nostre hardiesse, ny nostre fuite et couardise ne la peuvent avancer ou reculer. Cela est beau à dire, mais cherchez qui l’effectuera. Et s’il est ainsi, qu’une forte et vive creance tire après soy les actions de mesme, certes cette foy, dequoy nous remplissons tant la bouche, est merveilleusement legiere en nos siecles, sinon que le mespris qu’elle a des œuvres luy face desdaigner leur compaignie. v. Sort et Religion.



        
II, 31, 437
 :

        
a
Le dire est autre chose que le faire : il faut considerer le presche à part, et le prescheur à part. Ceux-là se sont donnez beau jeu, en nostre temps, qui ont essayé de choquer la verité de nostre Eglise par les vices c
des ministres d’icelle, a
elle tire ses tesmoignages d’ailleurs ; c’est une sotte façon [438
] d’argumenter et qui rejetteroit toutes choses en confusion. Un homme de bonnes meurs peut avoir des opinions fauces, et un meschant peut prescher verité, voire celuy qui ne la croit pas. v. Religion et Jugement et Doute et Mœurs et Parler et Vérité.



        C’est sans doute une belle harmonie quand le faire et le dire vont ensemble, et je ne veux pas nier que le dire, lors que les actions suyvent, ne soit de plus d’authorité et efficace, v. Parler et Théories



        
II, 32, 450
 :

        
          v. Histoire et Gloire et Mérite.

        

        
II, 36, 481-482
 :

        
          v. Grandeur et Jugement.

        

        
II, 37, 493
 :

        
a
La medecine se forme par exemples et experience ; aussi fait mon opinion. Voylà pas une bien expresse experience et bien advantageuse V [à savoir, que lui, comme ses ancêtres, haïssaient les médecins et s’en portaient bien]….Aussi,… j’ay assez gaigné sur eux par mes exemples domestiques, encore qu’ils s’arrestent là…. C’est vrayement bien raison que cette experience commence à nous faillir, v. Moi et Père et Médecins.



        
495
 :

        
v. Moi et Nature et Medecine
 (expérience).

        
c
Comme nous appelons justice le pastissage des premieres loix qui nous tombent en main et leur dispensation et pratique, souvent trèsinepte et trèsinique, et comme ceux qui s’en moquent et qui l’accusent n’entendent pas pourtant injurier cette noble vertu, ains condamner seulement l’abus et profanation de ce sacré titre ; de mesme, en la medecine, j’honnore bien ce glorieux nom, sa proposition, sa promesse si utile au genre humain, mais ce qu’il designe entre nous, je ne l’honore ny l’estime.

        
a
En premier lieu, l’experience me le fait craindre ; car, de ce que j’ay de connoissance, je ne voy nulle race de gens si tost malade et si tard guerie que celle qui est sous la jurisdiction de la medecine, v. Moi et Lois et Médecine.



        
505
 :

        
v. Médecine et Compétence
 (professions).

        
507
 :

        
v. Moi et Voyages et Médecine
 (observation).

        
508
 :

        
v. Usages et Médecine et Opinions et Diversité
 (expérience).

        
513
 :

        
v. Illusions et Médecine et Moi
 (professions).

        
514
 :

        
v. Médecins
 (expérience).

        Je ne me puis desprendre de ce papier, que je n’en die encore ce mot sur ce qu’ils nous donnent, pour respondant de la certitude de leurs drogues, l’experience qu’ils ont faite. La plus part, et ce croy-je, plus des deux tiers des vertus medicinales consistent en la quinte essence ou propriété occultes des simples, de laquelle nous ne pouvons [515
] avoir autre instruction que l’usage : car quinte essence n’est autre chose qu’une qualité de laquelle, par nostre raison, nous ne c
sçavons trouver a
la cause. En telles preuves, celles qu’ils disent avoir acquises par l’inspiration de quelque Dæmon, je suis content de les recevoir (car, quant aux miracles, je n’y touche jamais) ; ou bien encore les preuves qui se tirent des choses qui, pour autre consideration, tombent souvent en nostre usage : comme si, en la laine dequoy nous avons accoustumé de nous vestir, il s’est trouvé par accident quelque occulte propriété desiccative qui guerisse les mules au talon, et si au reffort, que nous mangeons pour c
la nourriture, a
il s’est rencontré quelque operation apperitive.

        Galen recite qu’il advint à un ladre de recevoir guerison par le moyen du vin qu’il beut, d’autant que de fortune une vipere s’estoit coulée dans le vaisseau. Nous trouvons en cet exemple le moyen et une conduite vray-semblable à cette experience, comme aussi en celles ausquelles les medecins disent avoir esté acheminez par l’exemple d’aucunes bestes. v. Médecins et Miracles et Obscurité et Moi.



        Mais en la pluspart des autres experiences à quoy ils disent avoir esté conduis par la fortune et n’avoir eu autre guide que le hazard, je trouve le progrez de cette information incroyable. J’imagine l’homme regardant au tour de luy le nombre infiny des choses, plantes, animaux, metaux. Je ne sçay par où luy faire commencer son essay ; et quand sa première fantasie se jettera sur la corne d’un elan, à quoy il faut prester une creance bien molle et aisée, il se trouve encore autant empesché en sa seconde operation. Il luy est proposé tant de maladies et tant de circonstances, qu’avant qu’il soit venu à la certitude de ce point où doit joindre la perfection de son experience, le sens humain y perd son latin, v. Incertitude et Hasard et Médecins.



        
516
 :

        Et puis, quand la guerison fut faicte, comment se peut il asseurer que ce ne fut que le mal fut arrivé à sa periode, ou un effect c
du hazard, a
ou l’opération de quelque autre chose qu’il eust ou mangé, ou beu, ou touché ce jour-là, ou le merite des prieres de sa mere grand ? Davantage, quand cette preuve auroit esté parfaicte, combien de fois fut elle reiterée ? et cette longue cordée de fortunes et de r’encontres r’enfilée, pour en conclurre une regle ?

        
b
Quand elle sera conclue, par qui est-ce ? De tant de millions il n’y a que trois hommes qui se meslent d’enregistrer leurs experiences. Le sort aura il r’encontré à point nommé l’un de ceux cy ? Quoy, si un autre et si cent autres ont faict des experiences contraires ? A l’avanture, verrions nous quelque lumiere, si tous les jugements et raisonnements des hommes nous estoyent cogneuz. Mais que trois tesmoins et trois docteurs regentent l’humain genre, ce n’est pas la raison : il faudrait que l’humaine nature les eust deputez et...
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